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Sur  les traces  de  Luther 
 
 
Le 31 octobre 1517, il y a 500ans, Luther affiche 95 thèses contre les indulgences. 
Sans le savoir il vient de signer l'acte de naissance de la réforme. 
Alors Luther réformateur? Oui assurément mais à contre cœur, malgré lui, sans jamais en 
prendre vraiment son parti. 
Luther un maître spirituel ?  Sans aucun doute ; c'est la ligne dominante de sa vie. 
Mais Luther est d'abord un être de chair et de sang tout comme vous et moi. Il est tout 
d'une pièce, carré, tonitruant, rustre, emporté, impulsif, excessif. 
C'est un homme vrai, avec ses doutes, ses certitudes. 
C'est un homme qui ne veut pas et ne sait pas fléchir. 
Son histoire, c'est l'histoire spirituelle d'une étonnante aventure, presque incompréhensible 
pour nous aujourd’hui, sûrement plus impressionnés par les exploits hautement 
technologiques de notre temps que par les grands itinéraires de la vie intérieure. 
Le monde du XVI° siècle débutant est un monde où la religion joue un rôle essentiel. 
Le monde est rempli de Dieu. 
Le monde est rempli du diable. Martin,  vivant à l'époque où le religieux est une 
composante incontournable de la société, se pose, comme d'autres, les questions 
fondamentales : « Qui suis-je ? Quel est le sens de ma vie ? Quel est mon devenir ? » 
Il avait soif, soif de réponses. 
La réforme n'a pas été un mouvement extérieur à l'église. Elle a voulu être un retour aux 
origines de l'église apostolique. 
C'est au nom de la bible que Luther, docteur en théologie, va s'opposer aux dogmes et aux 
rites établis. 
Pour Luther l'église devait se dépouiller de tous ces fatras accumulés de siècle en siècle 
qui se révélaient  incompatibles avec sa vocation première : l'annonce de l'évangile ; 
Evangile voulant dire bonne nouvelle. En effet l'église au fil du temps avait négligé 
l'enseignement de l'évangile au profit d'une multiplicité de pratiques, dont certaines 
abusives, étaient là plus pour contraindre que pour libérer. 
Le combat de Luther, inégal au début, provoqua un bouleversement sans pareil dans 
l'histoire du christianisme occidental. Pour la 1° fois, une hérésie, ainsi était appelée toute  
doctrine d'origine chrétienne non conforme à la foi catholique romaine, ne put être 
réprimée. 
Car le mouvement initié par Martin Luther ne surgit pas du néant ; il bénéficie d'un terrain 
propice préparé tout au long des siècles précédents. 
Dès le XII° siècle des mouvements avaient réagi contre ces pratiques de l’église. Tel les 
Vaudois à la suite de Pierre Valdo (un drapier lyonnais) qui appelaient à une vie chrétienne 
conforme à la simplicité évangélique. 
Hélas aux XIII° et XV° siècles, 2 croisades ordonnées par le Vatican, d’une très grande 



2 
 

 

violence, ont cruellement décimé ce mouvement. 
Une bible en langue vernaculaire vit le jour en Angleterre en 1378 rédigée par le 
philosophe et théologien Johan Wycliff. Condamné à mort, il échappe au bucher, mais ses 
restes subissent la crémation suite à une décision du concile de Constance. 
Jan Hus, le Tchèque, au XV° siècle, prédicateur et confesseur de la reine, désirait lui aussi 
que l’église, riche et puissante, revienne à la simplicité et à la pauvreté de ses débuts. 
Malgré la protection de l’empereur, il sera excommunié puis brûlé sur le bucher. Cela va 
d’ailleurs susciter un violent soulèvement de la nation qui aura pour conséquence de voir 
le Vatican obligé de composer avec les hérétiques. 
Certes Luther conçut sa théologie indépendamment  de ces mouvements, mais le terrain 
était préparé pour que la réforme prenne racine.                                                                                      
Cette réforme religieuse que Luther réclamera de tous ses vœux s’inscrivit aussi dans un 
contexte politique des plus favorables. 
Au moment où Luther entre en scène, le saint empire germanique, étendu mais fragile, a à 
sa tête l’empereur Maximilien 1°. Charles Quint lui succèdera en 1519. 7 électeurs 
forment autour de l’empereur un conseil permanent. Ces électeurs ont un pouvoir politique 
certain, entre autre ils participent à l’élection de l’empereur. L’un d’eux Frédéric le sage, 
électeur du comté de Saxe jouera un grand rôle auprès de Luther. 
Le pape étant le père spirituel de tous les hommes, le pouvoir politique est assez 
secondaire c’est en fait un pouvoir qui doit œuvrer pour le bien de l’église ; ce qui génère 
des relations difficiles souvent conflictuelles entre le pape, l’empereur et les électeurs.  
Ainsi certains princes et nobles vont passer à la Réforme tout autant pour se dégager de 
l’emprise de Rome que par conviction. 
L’environnement culturel va aussi profiter à la Réforme. Les humanistes très critiques vis-
à-vis de l’église vont favoriser un climat ouvert à la Réforme. 
Erasme, une grande figure de ce temps, fonde le collège trilingue : latin, hébreux et grec. 
Il fait publier le N.T. en grec et cela grâce à l’imprimerie de l’allemand Gutenberg au 
milieu du XV° siècle. La production du papier connait un essor fulgurant avec l’arrivée de 
l’imprimerie. Le livre n’est plus une  denrée rare. Ainsi les textes de Luther vont se 
répandre rapidement au cœur des foyers allemands et bien au-delà des frontières. La 
Réforme parviendra à pénétrer toutes les couches sociales. 
D’ailleurs, Luther a salué l’imprimerie comme : « L’acte de grâce le plus grand de Dieu et 
par lequel l’évangile trouve son plein accomplissement ». 
L’Allemagne de Luther est en pleine période de mutations économiques ; le climat est 
tendu et on attend un nouvel ordre plus juste sur le plan social. On est prêt pour accueillir 
favorablement une Réforme. 
D’autres évènements tels que les maladies, les épidémies les mauvaises récoltes créent un 
climat particulièrement menaçant et angoissant au sein de la population. 
N’oublions pas qu’au XIV° siècle, en 10 ans l’épidémie de la peste a emporté 1Européen 
sur 3. 
Il y a aussi une question importante à se poser : dans quelle mesure l’église n’a-t-elle pas 
créé un terrain propice au développement de la Réforme ? 
En effet, Rome est alors couramment assimilée à la grande prostituée dont parle le livre de 
l’Apocalypse et le pape dénoncé comme l’antéchrist. La décadence de l’église est 
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manifeste. On ne tolère plus ses dérives qui touchent à la fois l’économie, le pouvoir, la 
doctrine et le mode de vie du clergé. 
De plus la papauté a des préoccupations politiques qui l’empêchent de combattre plus 
énergiquement ce mouvement  naissant de protestation. 
Nombre de critiques portent sur les mœurs des hommes d’église. Les religieux sont 
fréquemment accusés de jouer, de se battre, de s’enivrer et d’avoir des concubines (ce qui 
est le cas de la moitié d’entre eux). 
L’absentéisme et l’ignorance d’une bonne partie du clergé inquiètent. Le message de 
l’église n’est plus centré sur la personne du Christ. Elle le délaisse au profit d’autres 
formes de dévotion. 
Ainsi le culte de la vierge Marie jouit d’une grande ferveur de même que celui des saints 
qui   bénéficie d’un engouement croissant. Leurs reliques ou leurs corps entiers sont 
l’objet d’une dévotion toute particulière. 
Et bien d’autres pratiques encore  remettent en cause le message apostolique. L’église 
n’est plus en mesure de répondre à l’attente du peuple. 
 
C’est dans ce climat que naquit Luther, dans une petite ville de Saxe, le 10 du mois de 
novembre 1483. Le nom de Martin avait été donné à cet enfant parce que le lendemain de 
sa naissance, jour où il avait été reçu par le baptême dans l’église de Dieu, était le jour de 
la Saint Martin. Quant à l’année, la maman était incertaine, mais l’opinion courante de la 
famille admettait que Martin était né en l’an de grâce 1483. 
Les parents de Luther étaient des petits bourgeois d’origine paysanne 
Le père,  mineur dans les mines de Thuringe, travaillait dur et menait une existence 
austère. Un homme aussi dur pour les autres que pour lui-même avec une méfiance 
prononcée à l’égard de tout ce qui, dans la religion, lui paraissait contraire à la raison et à 
l’équilibre humain. 
Qu’un de ses fils dût un jour devenir moine lui apparaissait à l’évidence comme une 
catastrophe et il ferait tout pour l’éviter. 
Tout autre était sa mère à laquelle Luther resta profondément attaché toute sa vie. C’était 
une femme travailleuse qui élèvera 9 enfants (Martin étant l’ainé). Comme tout le monde 
elle vivait dans la crainte du diable. Elle le voyait à l’œuvre derrière chaque malheur et 
faisait peur à son fils avec ses superstitions. 
Comme la plupart des parents de l’époque, ils éduquaient leurs enfants dans une grande 
sévérité, usant autant de fois qu’ils le jugeaient de châtiments corporels qui laissèrent 
quelques souvenirs cuisants à Luther, mais il n’en tint pas grief à ses parents. N’était-ce 
pas pour son bien ? 
C’est d’ailleurs aussi pour son bien que le jeune Martin est envoyé à 5 ans à l’école. La 
situation du père s’est améliorée. Il tenait à ce que ses enfants soient scolarisés. Une 
chance que peu d’enfants avaient ! Les cours à l’école se déroulaient en latin. C’était une 
langue vivante parlée dans toute l’Europe par les érudits. Il était interdit de parler 
l’allemand en classe sous peine de sanction. Martin détestait l’école. Ce n’était pas une 
école… « C’était une écurie à bourriques » dira-t-il plus tard. Il précisera avoir reçu 
jusqu’à 15 coups de fouet non mérités dans une seule journée. A 14 ans sa scolarité se 
poursuit dans de meilleurs établissements. Etant loin de chez lui, il est hébergé dans une 
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famille pieuse et cultivée. C’est là qu’il apprendra le chant et la musique. 
En 1501 Luther a 17 ans. Il entre à la faculté d’Erfurt. Martin se révèle un excellent 
étudiant. 4 ans plus tard il accède au grade de maître ès arts. Son père, fier de ses brillants 
résultats décide de ne plus le tutoyer. Et voilà Martin prêt à aborder des études de droit 
pour la belle carrière de juriste que son père ambitionne pour lui. 
Martin est un étudiant sérieux tout en étant d’un naturel gai et d’agréable compagnie. Très 
discipliné, Il se lève à 4h du matin pour se rendre d’abord à l’église. Il ne le fait pas par 
obligation, bien au contraire, selon lui une prière fervente c’est la moitié du temps gagné 
en efficacité dans son travail. 
Et effectivement les résultats sont excellents. Mais cette brillante carrière va être 
soudainement interrompue : Martin entre au couvent. 
Fureur et colère du père. Il tutoiera à nouveau son fils. 
 
Mais qu’est-il donc arrivé à Martin ? Certes on racontera, cela deviendra presque une 
légende, l’histoire  du violent orage qui a foudroyé l’arbre sous lequel il s’était abrité. 
Saisi de terreur, Martin a imploré sainte Anne : « Aide-moi Sainte Anne et je me ferai 
moine ». On racontera également que la mort tragique par la peste d’un de ses amis, ainsi 
que celle de 2 de ses frères, ont provoqué cette décision. 
Certes ces évènements ont pu y contribuer, mais les vrais motifs sont intérieurs. 
Martin Luther n’a jamais cessé d’être angoissé, tourmenté par l’idée de son péché toujours 
présent. Le Dieu qu’on lui avait appris à connaître était un juge impitoyable, tenant une 
comptabilité rigoureuse de toutes les fautes. Un Dieu qui au final déciderait du sort de 
chacun selon ses mérites : en enfer, au paradis ou au purgatoire. A cette pensée 
l’épouvante le saisissait. 
Aussi sa vie se devait d’être conforme aux attentes de ce Dieu si sévère et exigeant. 
L’entrée de Martin au couvent ne pouvait que lui plaire, donc lui ouvrir les portes du 
paradis.  
Une nouvelle vie commençait pour Martin. Il avait choisi le couvent des Augustins 
d’Erfurt. C’était un ordre mendiant des plus stricts où les moines dépendaient de la charité 
de la population pour vivre. Tout cela ne l’effrayait pas. N’était-il pas en train de gagner le 
paradis ? Pourtant la discipline était stricte. Les hivers très froids, la nourriture bien 
frugale et souvent interdiction de parler. 
Un an après son entrée il fut autorisé à prononcer des vœux définitifs. Ils étaient au 
nombre de 3 : engagement à la pauvreté, engagement à la chasteté, obéir toujours à Dieu, à 
la vierge Marie et au prieur (chef du couvent).  
Luther est un moine exemplaire. Il lit, médite, jeune, prie, participe aux 7 offices 
quotidiens, veille dans le froid et n’a de cesse de se mortifier. Il scrute sa conscience et 
n’hésite pas à se confesser plus fréquemment que ce que la règle exige. A peine sorti du 
confessionnal, il lui arrive même d’aller trouver un autre prêtre et de tout recommencer. 
Tant et si bien que son confesseur doit tempérer ses ardeurs : Ne fais donc pas un péché de 
chaque flatulence. 
Mais la paix tant attendue n’est toujours pas au rendez-vous. Au contraire son zèle, sa 
quête d’absolu lui cause même des malaises physiques et de terribles crises d’angoisse. Il 
est au supplice. A ces moments- là, il lui arrive de haïr Jésus, Dieu. Il crie, supplie,  
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sanglote,  gémit sur le sol glacé de la cellule. Il est à bout de force. Seule l’image de la 
vierge Marie le rassure quelque peu. 
A la demande du prieur, Luther est ordonné prêtre. Cette nouvelle charge ne fait 
qu’augmenter son angoisse. Ce combat ne passe pas inaperçu au prieur. Il s’émeut de la 
tristesse qui accable ce jeune moine et le prend en compassion. Il va l’orienter vers des 
études de la bible. Il a bien remarqué ses capacités intellectuelles qui tranchent de celles 
des autres moines en général assez frustres. 
Et Luther se plonge avec passion dans l’étude de la bible. Très vite il obtient des diplômes 
pour enseigner. Il effectue ses premières années d’enseignant à l’université de Wittenberg. 
Mais il doit s’absenter quelques temps. Il a été choisi pour représenter son couvent devant 
le vicaire général de l’ordre des Augustins à Rome. 
Dans la cité vaticane Martin est assez mal à l’aise, à la découverte de certaines pratiques 
qu’il réprouve, tandis qu’il dit une messe gratuitement, les prêtres italiens ont le temps 
d’en célébrer 7 payantes. Il est également surpris par l’étalage insolent des richesses et les 
débordements du comportement des hommes d’église. 
Il ne peut s’empêcher de critiquer certaines pratiques religieuses mais il est bien loin de 
remettre l’église en question. 
A son retour à Wittenberg, le prieur souhaite, avec les autres moines du couvent,  que 
Martin lui succède à la tête du couvent. Pour cela il doit obtenir le doctorat en théologie 
(grade universitaire le plus élevé). 
A 29 ans Luther est promu docteur en théologie. Lors de la remise du diplôme il lui est 
demandé de prêter serment et promettre de prêcher en enseignant fidèlement la bible. 
Ce fut le prince de Saxe, Frédéric le sage qui accepte de payer les frais de promotion de 
Luther à la condition qu’il enseigne toute sa vie dans son université : Wittenberg faisant 
partie du comté de Saxe. 
Ce geste de générosité  est essentiellement motivé par le sentiment de surpasser 
l’université du souverain voisin. Pour cela il mise sur le jeune brillant enseignant qu’il a 
entendu prêcher à l’église. L’avenir n’allait pas tarder à lui montrer combien il avait eu 
raison de miser sur Luther : l’université de Wittenberg allait faire parler d’elle dans toute 
l’Europe. 
Luther était un enseignant exigeant vis-à-vis de ses étudiants mais plus encore vis-à-vis de 
lui-même. Et c’est cette exigence qui va être payante pour lui. 
C’est durant ces années d’enseignement à l’université de Wittenberg qu’il va enfin trouver 
la réponse à l’interrogation qui le torture.  Comment peut-il obtenir son salut ? 
Comment peut-il être accepté par Dieu ? C’est en étudiant les lettres de l’apôtre Paul que 
l’illumination va venir. Illumination ! Comment appeler autrement le fait que soudain 
l’angoisse, le tourment font place à une paix que donne seule la conviction d’avoir enfin 
trouvé la Vérité ? 
Et cette vérité qui s’impose à lui, le remplit d’une joie jamais connue auparavant. 
Il vient de réaliser que cette vérité est tout le contraire de ce qu’il avait compris 
jusqu’alors. Pour être sauvé, il lui suffisait de croire, de croire en un Dieu d’amour incarné 
en Jésus-Christ. Un Dieu qui accueille tous ceux qui mettent leur foi en Lui sans rien 
demander en  retour. C’est seulement par la foi qu’il peut être sauvé et non par les œuvres, 
les punitions, les mortifications qu’il s’inflige. 
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Cette découverte le libère totalement. Il dira : « Je me sentis renaître et entrer au paradis 
par des portes grandes ouvertes. Dès lors, la bible toute entière prit à mes yeux un aspect 
nouveau ». 
Cette libération va se traduire tout d’abord par la modification de son nom de famille. De 
Luder, son véritable nom d’origine, qui désigne en allemand une personne sale, malpropre ; 
il passe à Luther qui veut dire homme libre. 
Cette expérience que Luther vient de vivre va le faire sortir de l’anonymat et l’entrainer, 
malgré lui, sur la scène du monde. L’origine de la Réforme  n’est pas à chercher, et cela on 
ne le dira jamais assez, dans la révolte contre les pratiques abusives de l’église de l’époque 
et contre les mœurs dépravées de ses membres. 
Certes les abus fourniront l’élément déclencheur mais la cause profonde réside dans les 
lacunes théologiques de son temps. 
C’est au sein de l’église romaine, comme moine et professeur de théologie, que Luther a 
vécu son approfondissement spirituel et a reçu la paix. C’est au sein de son église qu’il 
entend faire part de la délivrance, de la joie qui sont les siennes.  
Le drame est que cette église va s’avérer incapable d’écouter et de garder en elle cet 
homme qu’elle avait pourtant formé. 
Si Luther avait pu prévoir les conséquences qu’aurait son témoignage, s’il avait pu penser 
qu’autour de son message allait naître une nouvelle division de l’église, il aurait peut-être 
renoncé. Mais pas un instant, au départ cette pensée ne l’effleure. Il est trop certain que 
c’est le Christ qui l’envoie et ne pourrait faire machine arrière. D’ailleurs, pour lui le mot 
Réforme est inconnu ; la seule réforme qu’il connaisse est celle que la grâce vient d’opérer 
en lui et c’est en fils soumis de l’église qu’il fait entendre sa voix. Il est persuadé, puisque 
c’est l’évangile, que l’église ne peut que l’entendre. 
Le jour où elle le rejettera, cela sera un grand bouleversement dans sa vie. Un choc tel 
qu’il n’arrivera jamais à l’encaisser tout à fait. 
Du reste il est curieux de penser que sans un incident extérieur, les moines augustins de 
Wittenberg ainsi que les étudiants auraient été les seuls destinataires de cette bonne 
nouvelle et ce peut-être durant des années.  
Ce ne sera pas le cas, il suffira d’une étincelle pour mettre le feu aux poudres. 
Cette étincelle sera provoquée par un scandale. 
C’est l’élection d’un prélat d’église, un certain Albert élu comme archevêque de deux 
diocèses simultanément. Jusqu’ici rien d’étonnant, même s’il n’a que 24 ans. On est 
habitué au cumul. Mais l’affaire se gâte lorsque 9 mois plus tard le même Albert est élu 
dans un 3°diocèse comme archevêque de Mayence et ainsi devient électeur, chancelier 
d’Empire et primat de Germanie, ce qui lui donne un pouvoir insolent. 
Cette situation entraine des frais énormes d’autant qu’il faut obtenir de Rome des 
dispenses nécessaires et que les Mayençais refusent de payer. Il va donc s’adresser à une 
banque qui va lui avancer la somme requise pour la confirmation papale. Ainsi Albert 
conservera les 3 évêchés. 
Le scandale est énorme en Allemagne. Jamais fiefs si importants n’ont été réunis dans une 
main aussi jeune. 
Or voici que pour payer ces dépenses excessives, Rome autorise Albert à faire prêcher une 
indulgence dans les 3 évêchés. La moitié des sommes recueillies servira à financer 
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l’achèvement des travaux de la basilique  de Saint Pierre  de Rome. 
 
Mais qu’est-ce que cette indulgence ?  
L’indulgence parle en fait du purgatoire. Le purgatoire est un lieu entre l’enfer et le 
paradis, entre la mort et le jugement dernier. Un lieu d’épreuves, de souffrances, 
d’expiation. C’est essentiellement à la fin du XIII° siècle que divers auteurs, tel Thomas 
d’Aquin entre autre, vont définir le sens et la fonction du purgatoire. Très vite les 
propositions vont être entérinées par l’église. 
La doctrine des indulgences donne le pouvoir au pape d’utiliser en faveur des vivants et 
des morts le trésor infini des grâces acquises par la passion du Christ et les mérites des 
saints. 
Albert va avoir recours au bon office d’un frère prêcheur dominicain surnommé le crieur 
public. Tel un marchand ambulant il va parcourir plusieurs villes et campagnes 
rassemblant les foules avec un succès considérable ; promesse de l’absolution non 
seulement des péchés ordinaires mais aussi rémission plénière : « Sitôt que dans le tronc 
l’argent résonne, du purgatoire brulant l’âme s’envole ». 
De Saxe où réside Luther, les gens se précipitent, passent la frontière et rentrent totalement 
rassurés. Ils viennent d’acheter leur salut. 
Jusqu’alors, Luther, qui pourtant connait comme tout le monde le scandale, n’a pas eu un 
mot de protestation. Ces compromis sordides il les connait ; que quelques princes et 
évêques y perdent leur âme, c’est leur affaire, mais surtout qu’on ne touche pas à l’âme du 
peuple.  
Luther ne peut se taire davantage devant pareil scandale. N’a-t- il pas promis de prêcher la 
Bible avec fidélité en recevant son titre de docteur ?  Pour lui ce qui se passe est une 
perversion spirituelle qui s’opère au su et au vu de tout ce que la chrétienté compte de 
chefs spirituels et de théologiens. 
Il use alors de son privilège de docteur en théologie : le 31octobre 1517, il affiche à la 
porte de l’église de Wittenberg un long document rédigé en latin « Les 95 thèses ». 
Que disent ces thèses ? 
Simplement ce que Luther a découvert : les indulgences ne servent à rien, elles 
n’apportent que fausse sécurité, c’est la foi seule en Christ qui sauve. 
Il envoie la copie des thèses à Albert et l’invite à venir en discuter ainsi qu’aux 
théologiens de l’université. Ils font la sourde oreille. Personne ne répond à l’invitation. 
Alors des étudiants, sans en référer à Luther, traduisent le texte des thèses en langue du 
peuple, le diffuse et 15 jours après toute l’Allemagne le connait. 
La hiérarchie et l’université se sont tues. Les étudiants ont réagi. 
Dès lors tout va se précipiter, Tetzel, le moine aux indulgences brûle un exemplaire des 
thèses. Une rumeur énorme monte vers les princes, les évêques, le pape lui-même. 
Ce n’est pas ce que Luther a voulu. Les thèses rédigées en latin étaient destinées à la 
hiérarchie de l’église. Luther comprend que l’affaire a soudain franchi un seuil, qu’il ne 
sera plus possible de revenir en arrière.  Le danger menace. 
Albert de Mayence le dénonce à Rome. 
L’église se démène, il faut à tout prix défendre la doctrine des indulgences, trop 
d’avantages sont en jeu. Quiconque s’oppose à cette pratique est qualifié d’hérétique. 
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Luther risque d’être très rapidement seul, abandonné, condamné. Des nobles lui proposent 
le secours de leurs armes mais lui de répondre : « Je ne voudrais en aucun cas qu’on mène 
le combat pour l’évangile avec la violence et l’effusion de sang ». 
Luther s’estime fidèle à l’enseignement de l’église. Il récuse cette accusation d’hérésie 
mais il va remettre en question l’infaillibilité papale et affirmer, haut et fort, l’infaillibilité 
de l’écriture sainte, la Bible. 
Le général des Augustins le somme de se rétracter. Luther refuse. Plusieurs frères de son 
ordre vont être convaincus et entreront plus tard au service de la Réforme. 
A partir de là, va commencer un échange épistolaire avec le pape assez étonnant. Jugez 
vous-même du ton de la lettre de Luther : « Très saint père, je me jette à vos pieds de votre 
Sainteté, je me remets à vous avec tout ce que je suis. Je reconnaitrai votre voix pour la 
voix du Christ parlant et agissant par vous. Si j’ai mérité la mort, je ne refuse pas de 
mourir ». 
Il ne se départira jamais de ce profond respect vis-à-vis du pape. Pourtant Martin sait  que 
Léon X est peu versé dans les questions théologiques. Comme tant d’autres à l’époque il 
avait fait une carrière ecclésiastique un peu trop rapide pour être sérieuse : tonsuré à 7 ans, 
archevêque à 8, cardinal à 13, il n’était pas de taille à être le pape de Luther. 
Pourtant Luther lui fait encore confiance. Le chef de l’église ne saurait être contre la vérité.  
Mais Rome ne voit là qu’attaque impudente. Elle le déclare coupable de mépris de 
l’autorité de l’église et d’hérésie. 
Sommé d’avoir à se présenter à Rome dans les 60 jours, Martin refuse, conscient de ce qui 
l’attend. Rome alors menace Luther d’excommunication  s’il ne rétracte ses hérésies et ne 
livre ses ouvrages au feu. 
C’est vraiment à ce moment- là,  que Luther réalise, dans une douloureuse stupeur et 
indignation intense que Rome s’est réellement prononcée. Est-ce vraiment contre lui ? 
Non, c’est contre la vérité de l’évangile. 
Dès lors sa décision est prise. La curie peut bien aller jusqu’au bout, il ne reviendra pas en 
arrière. Jusqu’au dernier moment il a été persuadé que la vérité se ferait entendre dans 
l’église. Au moment où il s’avère que celle-ci lui est fermée, c’est pour lui un coup à 
assommer un taureau. Mais il préfère être seul avec la vérité plutôt que dans l’église 
obligé d’en confesser le contraire. 
A partir de là Luther ne concevra plus l’église  comme une institution hiérarchisée, unie 
dans la fidélité aux successeurs de saint Pierre. Pour lui, la véritable église se doit d’être 
l’humble servante des hommes dont la mission consiste avant tout autre chose, à annoncer 
l’évangile et être lumière dans le monde. 
En désespoir de cause il lancera encore un appel au pape où il déversera ses regrets, sa 
souffrance, son indignation et sa détermination. 
Cette fois encore le pape ne changera rien au cours des choses et les chiens sont lâchés. 
 
Du légat du pape aux grands théologiens soumis à Rome, rien ne sera épargné à Luther. 
Exhortation, adjonction, sanction, menace, Luther tient le cap. Il réclame l’ouverture d’un 
concile (instance, à cette époque, supérieure à l’autorité du pape). 
Si auprès de Rome son cas s’aggrave, sa notoriété en sort tous les jours renforcée. 
Nous sommes en 1520, 3 ans après le début du conflit. Martin Luther a 37 ans. Il sait que 
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ses jours de liberté sont comptés. 
C’est à ce moment, sous la menace de l’excommunication, que les grands écrits 
réformateurs voient le jour. 
Mais des bruits courent : la bulle pontificale, c’est-à-dire un document scellé contenant 
une ordonnance du pape est en route pour Wittenberg. Que contient cette bulle ? Elle a 
fixé à Luther un délai de 60 jours pour se rétracter sans quoi c’est l’excommunication. 
L’heure est grave, le pape a ordonné que soient brûlés les écrits du docteur Luther. 
Le 20 décembre, une foule se rassemble, au lieu- dit. Qu’allait  faire Luther ? Allait-il 
prendre peur ou reculer ? Il apparait, porteur de livres. Un à un il les livre aux flammes.  
Un murmure parcourt la foule : il brûle ses livres. Non, ce ne sont que les livres du pape 
en désaccord avec la bible. Ensuite dans un geste théâtral, c’est au tour de la bulle d’être 
léchée par les flammes. Un applaudissement nourrit répond à cet acte. 
Du côté de Rome la réponse ne se fait pas attendre. Un mois plus tard la bulle 
d’excommunication est prête. Il est définitivement déclaré hérétique. 
C’est maintenant à l’empereur Charles Quint, d’exécuter les ordres du pape. Il est chargé 
de faire arrêter l’hérétique et de le mener au bucher. 
Mais les choses ne sont cependant pas si simples. Certes  Charles Quint est un fervent 
catholique,  il désire accomplir son devoir mais le petit moine Luther, encore inconnu 
quatre ans auparavant, jouit désormais d’une grande popularité en Allemagne et même au-
delà.    
Et parmi les sympathisants on retrouve des princes très puissants avec en tête Frédéric le 
sage que Luther nommera « mon cher protecteur ». 
Effectivement ce dernier refuse de livrer Luther à Charles Quint et obtient de lui une 
faveur : Que Luther comparaisse devant la diète : c’est l’assemblée formée de princes et 
d’évêques que l’empereur réunit pour prendre les décisions concernant les affaires les plus 
importantes du pays. 
Ainsi Martin Luther va avoir une dernière chance pour défendre ses idées. Malgré les 
menaces planant sur sa vie, Martin Luther va devoir traverser une partie de l’Allemagne 
pour se rendre à Worms où siègera la diète. C’est suivi par une foule de 2000 personnes 
qu’il parvient enfin à destination. 
Martin n’a guère le temps de prendre du repos. Dès le lendemain on vient le chercher dans 
son auberge pour le conduire devant la diète. La foule est si nombreuse que beaucoup ont 
dû grimper sur les toits. 
Martin a gardé son habit de moine et c’est ainsi vêtu qu’il se présente  devant une 
assemblée composée de 200 personnes les plus importantes de l’empire et présidée par 
l’empereur Charles Quint, le souverain le plus puissant de l’Europe. Face à ce tribunal, 
Luther est intimidé, peu sûr de lui, c’est d’une voix mal assurée qu’il répond aux questions. 
Martin Luther êtes- vous bien l’auteur des écrits publiés sous votre nom ? 
Oui. 
Après cette question Luther s’attend, comme prévu, à pouvoir justifier et expliquer ses 
idées. Au lieu de cela la question claque : Consentez- vous à rétracter les doctrines que 
vous avez enseignées ? 
Luther encaisse mal le coup. Refuser de se rétracter, c’est la mort. 
Complètement déstabilisé, Martin bafouille, Il ne sait plus… 
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L’avocat qui l’accompagne lui conseille de gagner du temps. 
24h. sont octroyées à Luther. 
Il se retire devant la foule silencieuse et quelque peu déçue. 
De retour dans son auberge, Luther va connaître une terrible nuit d’angoisse, de solitude et 
de doutes. C’est une nuit de combat dans une extrême souffrance. Sa prière n’est que 
supplique passionnée dans les larmes. 
Le matin le trouve apaisé. Il a retrouvé son calme et sa confiance. Sa décision est arrêtée. 
A nouveau devant la diète c’est avec assurance qu’il explique les raisons pour lesquelles il 
déclare ne pouvoir désavouer  ses ouvrages. Il conclut en disant : « Je suis lié par les textes 
de la Bible que j’ai cités et ma conscience est captive des paroles de Dieu. Je ne puis ni ne 
veux me rétracter en rien, car il n’est ni sûr ni honnête d’agir contre sa conscience. Que 
Dieu me soit en aide. » 
C’est la première fois que l’on revendique la liberté de conscience. 
Le juge fait une ultime tentative pour le convaincre : Dépose là ta conscience Martin, la 
seule chose qui soit sans danger est la soumission à l’autorité établie. 
Martin ne prononcera plus un mot. Les bras levés en signe de victoire il quitte l’assemblée. 
Il est encore protégé par le sauf conduit mais une fois que l’édit sera promulgué, il sera 
mis au ban de l’empire de même que ses partisans, ses biens confisqués, ses livres brûlés. 
Interdiction de le loger, de le nourrir, de l’assister sous crime de lèse-majesté. 
La tristesse, l’angoisse se sont abattues sur les sympathisants de Luther. Les jours de 
Luther sont comptés. 
Alors qu’il est sur le chemin du retour, lors de la traversée de la forêt de Thuringe, le 
convoi dans lequel il se trouve est brusquement assailli par une petite troupe armée. Luther 
est enlevé avec pour tout bagage sa bible en hébreux et son nouveau testament en grec. 
Frédéric le sage, encore lui, faisant fi de l’édit de Worms a préféré prévenir le danger qui 
guette son protégé, en organisant ce simulacre d’enlèvement, afin de le mettre à l’abri 
dans le château de la Warburg (véritable forteresse protégée par un pont levis). 
Durant 10 mois Luther va y vivre incognito en tant que chevalier Georges. Seuls ses 
proches savent à quoi s’en tenir. C’est dans cette retraite forcée que Luther va déployer 
une activité épistolaire sans pareille. 
La réforme est en marche et rien ne l’arrêtera. 
Son œuvre majeure va être la traduction de la Bible. 
La Bible est une denrée rare et de surcroit elle a mauvaise presse auprès des catholiques. 
Au couvent Luther s’était vu reprocher de la lire avec trop d’ardeur et de négliger les 
écrits des anciens docteurs. 
Ce travail de  traduction va faire dire à Luther : « Mon Dieu, quel travail énorme ! Je sue 
sang et eau pour amener les écrivains hébraïques à parler l’allemand et ils se rebiffent ». 
En effet c’est une œuvre gigantesque, voire impossible, la langue allemande n’existe pas. 
Il n’y a que des dialectes locaux.  
Sa préoccupation 1° va être le public ciblé : les personnes du peuple. Dans quel but ?  Que 
le peuple comprenne la parole du Christ comme l’enfant la parole de sa mère. 
La réussite est étonnante. On parle de résurrection de la Parole. (La Bible de Luther est 
aujourd’hui encore la meilleure version en langue allemande). 
Mais voilà qu’un nouveau sujet d’inquiétude arrive jusqu’à lui. Des prédicateurs du pur 
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évangile perturbent  les fidèles par des changements trop rapides au sein des offices 
évangéliques.  
Luther sait bien qu’il y a des changements à apporter mais tout changement doit 
s’accompagner de pédagogie et de discipline. Le grand problème de la Réforme sera celui 
de l’autorité. 
Car jusqu’ici les fondements et les règles de toute la société étaient régis par le droit canon. 
Le pape et l’église est une instance juridique et législative, jouissant d’un pouvoir et d’une 
emprise absolus, même dans les sphères les plus intimes de la personne. 
La Réforme va être un véritable coup de boutoir porté à l’église et à son pouvoir. 
Malgré le danger, - car Luther est toujours mis au ban de l’empire-, il abandonne sa 
retraite, trop d’affaires ne peuvent plus attendre. 
Il entreprend des voyages,  se déplaçant sous des déguisements, prêchant pour des milliers 
de personnes dans les églises, les places des villes, dans les cours des châteaux. Il met 
toute son énergie, toute sa pédagogie à édifier la doctrine de la Réforme autour de ces 3 
socles : Sola scriptura, Sola gratia, Sola fide. 
L’écriture seule : La Bible seule constitue l’autorité suprême que l’on ne peut mettre en  
parallèle avec toute autre autorité. 
La grâce seule : C’est d’être accueilli et reconnu par Dieu tel que nous sommes. Les 
œuvres n’étant qu’une réponse de reconnaissance à l’amour de Dieu. 
La foi seule : La confiance, l’abandon, seule réponse pour être sauvé. 
Tant bien que mal, le nouveau style évangélique se dégage du catholicisme. 
Cela sera la lecture de la Bible, suivi de la prédication qui prendra la place centrale de 
l’office. Pour faire participer les fidèles, les chants, les cantiques (très souvent composés 
et mis en musique par Luther) vont animer ces moments de culte. 
Un service d’aide sociale va fonctionner conjointement avec le service religieux.  
Les sacrements seront limités à deux : la cène (eucharistie) et le baptême. On communie 
sous les 2 espèces : le pain et le vin. Pas d’intermédiaire ni d’intercesseur entre le fidèle et 
Dieu. 
Pas d’invocation, à la vierge Marie, aux saints, au culte des reliques, aux statues car 
comme dira Luther : « Plus on les vénère, plus on lèse la grâce divine ».Toutefois  Martin  
gardera toujours pour la vierge Marie un grand respect. La notion de purgatoire disparait. 
Auprès des ecclésiastiques le mariage sera laissé à la libre appréciation de chacun. 
Tous égaux devant Dieu, le pasteur n’est pas supérieur aux fidèles. Le Laïc peut assumer 
les fonctions pastorales pourvu qu’il en soit apte. C’est ce qu’on appellera le sacerdoce 
universel. Le chrétien est un homme libre et serviteur de tous. 
Luther ne va pas limiter les réformes à la seule sphère religieuse. Les conséquences sur la 
vie politique, la géopolitique, les sciences, l’économie vont être importantes; tant il est 
vrai qu’après la Réforme le monde n’aura plus le même visage. 
Rappelons- nous : Luther a mis sa vie en jeu pour revendiquer un droit fondamental : 
la liberté de conscience. 
En faisant cela il a affranchi l’individu de la tutelle de l’église en le rendant acteur et 
responsable de lui-même. 
Luther s’émeut de la façon dont l’instruction est proposée aux enfants, dû à 
l’incompétence des enseignants et à la pauvreté de l’enseignement. 
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 Bien avant Jules Ferry, il mènera le combat pour une instruction publique et totalement  
gratuite pour tous. Cela a fait reculer l’illettrisme notamment chez les jeunes filles. Ainsi 
les personnes ont gagné en autonomie et en liberté. 
Il appelle à la séparation de l’Eglise et de l’Etat qu’il nommera les 2 royaumes : l’un 
temporel, l’autre spirituel. Ce n’est pas parce que tous sont baptisés que tous sont 
chrétiens. Les 2 instances doivent cohabiter. Soumission et participation active des 
chrétiens à l’Etat ; lequel ne doit pas interférer sur la liberté de conscience, ni sur la liberté 
religieuse. 
Par ailleurs une culture commune autour de la Bible et de l’évangile va se développer chez 
l’Européen occidental. On s’accorde à reconnaître son influence sur les différentes 
constitutions et les textes législatifs relatifs aux droits de l’homme qui eux-mêmes sont le 
fruit d’une laïcisation biblique. 
Et voilà que le 13 juin 1525, à 42 ans, Luther épouse Katharina von Bora (1499-1552), 
jeune fille issue d’une famille noble mais pauvre. C’est bien à cause de cette pauvreté que 
la jeune Katharina s’est retrouvée au couvent à l’âge où les jeunes filles de bonne famille 
convolent en justes noces. Mais de dot, elle n’en a point, elle sera donc nonne. Ayant 
entendu parler des idées nouvelles, avec d’autres sœurs du couvent cistercien, elle arrive à 
s’enfuir jusqu’ à Wittenberg. Elles seront accueillies par Luther et quelques fidèles.  
Très vite elles trouveront un mari, sauf Katharina.  Avec ses 26 ans, elle risque bien de 
rester vieille fille malgré tous les efforts de Martin pour lui trouver un mari. Mais elle a 
fait son choix, ce sera Martin ou personne. 
Martin ne pense pas du tout au mariage. Il a tant d’autres choses à faire.  Il reconnait que 
Katharina a de nombreuses qualités mais beaucoup trop de tempérament à son goût. Une 
femme ne se doit- elle pas d’être humble et soumise ? 
Peu à peu l’idée fait son chemin et le mariage est conclu avec Katharina.  
Certains de ses amis, encore très marqués par la tradition catholique, eurent bien quelques 
commentaires virulents. 
Ce fut un mariage heureux. Luther dira : « Dieu m’a fait en cette femme un cadeau 
admirable ». 
Une maitresse femme, Katharina ; c’est elle qui gère de manière rigoureuse l’argent du 
ménage, Luther ayant tendance à tout donner. Pourtant il faut bien nourrir tous les gens qui 
frappent à la porte, des fidèles aux indigents, aux  malades. Bienvenus sont les légumes du 
jardin que Katharina cultive et les quelques animaux qu’elle élève. 
C’est le temps où Luther, malgré son énorme labeur, s’épanouit, s’ouvre à la vie, admire le 
jardin, joue aux échecs, fait de la musique avec les siens et prend de l’embonpoint. 
Luther est un père de famille accompli, avec 6 enfants. « Je suis devenu père par la 
merveilleuse grâce de Dieu ». Hélas 2 enfants meurent. Cela fut une douloureuse épreuve 
pour Martin.  Ce sont ses lettres qui témoignent de sa profonde douleur ainsi que de 
l’amour et du respect qu’il porte aux siens et à ses proches. 
Mais Luther est aussi un homme qui demeure influencé par le système social de son 
époque et par de vieux préjugés du moyen âge. Il reste profondément humain. Il est même 
faillible et il a failli. Peut-être faut-il cela pour nous empêcher de voir en Luther un 
personnage digne d’admiration sans bornes et de recevoir ses paroles comme paroles 
d’Evangile ? Il a failli dans le drame de la guerre des paysans qui fut un des évènements 
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les plus graves du début du XVIe siècle. 
Deux parties se sont affrontées (1524-1526), d’un côté les paysans réclamant l’arbitrage 
de Luther  pour abolir les corvées injustes ou le servage et de l’autre, les nobles, les 
magistrats qui en appellent également à Luther pour faire taire la violence et les exactions. 
Aux uns il va répondre par des paroles de modération : « Il vaut mieux souffrir l’injustice 
que de succomber à la révolte et à la violence ». 
Aux autres il va les confronter à leur responsabilité dans cette guerre, à cause leur dit-
il : «  de votre  soif de faste, de luxe et de votre orgueil ». 
Luther prêche, exhorte, publie des appels pour plus de patience, de respect, de justice. Il 
risque sa vie maintes fois. Personne ne veut l’entendre. Luther a peur. Cela en est fini de 
l’Allemagne et donc également de la Réforme. Il faut que tout cela cesse et par n’importe 
quel moyen. 
Alors lui, le chantre de la non- violence, ne voit qu’une issue. Il va pousser les princes, les 
magistrats à une impitoyable répression et elle sera terrible. Cette guerre fera près de 
100.000 morts. 
Il a failli aussi avec les juifs. Cela reste encore une blessure au sein du protestantisme. 
Tout d’abord bienveillant avec eux, il s’opposera aux persécutions dont ils sont l’objet. 
Il est convaincu qu’il va pouvoir les convertir. N’est-il pas porteur de la parole biblique ? 
Cette parole n’est pas entendue. Il en éprouvera une terrible déception. 
En vieillissant il développera une véritable aversion contre les juifs. 
Alors Luther, un précurseur de l’antisémitisme ? 
Non, car l’antijudaïsme de Luther n’a rien à voir avec l’antisémitisme racial que nous 
connaissons.  
Pour le réformateur le problème est d’ordre théologique. D’ailleurs 3 jours avant sa mort, 
sa dernière prédication se terminera par un  appel à la prière pour les juifs. 
Sans cesse menacée par  le Vatican, la Réforme devra mener de nombreuses luttes avant 
de parvenir à une reconnaissance officielle. 
L’édit de Worms en 1521 a mis Luther et ses disciples au ban de l’empire,  ses œuvres 
condamnées à être brûlées, la mise en place d’une institution concernant une censure 
ecclésiastique pour tous les livres imprimés en Allemagne. L’édit ne sera jamais exécuté. 
C’est que les démêlés de l’empereur avec la France suffisaient amplement à employer 
toutes les énergies dont Charles Quint disposait. Sans le savoir François 1° a peut-être 
sauvé la vie de Luther et de la Réforme. Quoiqu’il en soit, plusieurs assemblées se 
tiendront sans que soient prises les décisions pour traduire dans les faits la terrible 
sentence de Worms. Toutefois en 1529,  l’édit est à nouveau promulgué. Rome ne veut pas 
en rester là. Toute innovation religieuse est interdite. Les Réformés doivent rentrer dans 
les rangs. 
C’est alors que 6 princes s’unissent en une solennelle protestation contre les décisions de 
la diète. C’est de cette protestation historique que les Protestants tirent leur nom. 
Le concile tant réclamé par Luther s’ouvrira dans la ville de Trente, deux mois avant sa 
mort.  Ce concile qui va durer 18 ans, inaugurera pour l’église catholique, à la fois un 
durcissement (par la réaffirmation des dogmes) et un retour à une moralisation du clergé. 
Il consacrera la rupture de la chrétienté occidentale et ouvrira la douloureuse période de la 
contre- réforme. Le rendez-vous que Luther avait tant espéré était encore manqué. 
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Que de combats, de luttes, d’épreuves mais jusqu’au bout Luther restera le même : solide, 
incorruptible la Bible à la main. 
Malgré une grande fatigue, appelé à régler un conflit, il prend la route. Il est pris d’un 
malaise et meurt le lendemain le 18 février 1546 à 63 ans, entouré de 2 de ses fils et 
d’amis qu’on a pu prévenir. 
 
A la mort du réformateur plus des 3/4 de l’Allemagne  ont adhéré à la foi évangélique  
« luthérienne ». De son vivant  Luther préférait qu’on n’emploie pas ce terme « Je 
demande à ce que mon nom ne soit pas cité ». « Il faut dire chrétien et non luthérien. 
Je n’ai été crucifié pour personne !  Je ne suis qu’une pauvre enveloppe de chair puante 
promise aux vers et mon misérable nom ne doit pas être donné  aux enfants du Christ », 
reconnaissant ainsi volontiers qu’il était loin d’être parfait. 
Le succès de la Réforme a dépassé les frontières. 
C’est avec Calvin en 1530, que la Réforme et les écrits de Luther pénètrent en France où 
le renouveau religieux  s’imposera malgré les terribles persécutions. 
 
Aujourd’hui, ce qui importe en faisant entendre la voix de Luther c’est de dépasser 
caricatures et polémiques afin d’apporter une contribution au dialogue œcuménique. 
Les anathèmes du XVI° siècle ne sont plus d’actualité et ce dialogue depuis Vatican 2 est 
bien engagé, dans l’écoute, le respect de chacun et l’attente de nombreux fidèles de part et 
d’autres.  
[La participation du Pape le 31 octobre 2016 au culte de clôture à Lund en Suède pour la 
fête du 500eme anniversaire de la Réforme, son exhortation  aux Catholiques et 
Protestants pour œuvrer  « ensemble pour défendre et servir la dignité de chaque 
personne », tout comme, on s’en souvient, sa courageuse demande de pardon aux Vaudois 
dans le Temple de Turin le 22 juin 2015  pour les persécutions infligées,  resteront deux 
exemples mémorables en faveur des nouvelles synergies chrétiennes.] 
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